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La  queftîon  importante  qui  nous  occupe,  ôc  qui 
fixe  en  ce  moment  les  regards  de  l’Europe  , étoit  bien 
fimple  dans  l’origine  j il  ne  s’agilfoit  que  d’ouvrir  le 


(i)  Cent  Orateurs  étoient  inferîts  fur  la  lifte  de  la  parole 5 
j’étois  inferit  le  vingtième  ; l’Aftemblée  a fermé  la  difculfion,  & 
a décrété  que  tous  les  Membres  qui  avoieiit  des  opinions  écrites 
fur  ie  procès  du  ci-devant  Roi  pourroient  les  faire  imprimer.  Je 
cede  moins  à l’envie  d’étre  imprimé  , qu’au  befoin  de  rendre 
compte  à mes  Comonettans  de  mon  opinion  dans  une  affaire  de  ' 
cette  nature  5 un  homme  digne  de  repréfenter  une  grande  Nation 
doit  être  jaloux , dans  une  pareille  circonftance  , de  faire  cpn- 
Rcître  fes  penfées  à la  Poftérité  5 mes  Commettans  & la  Poftérité 
ne  verront  dans  ce  difeours  que  les  élans  d’uae  ame  républicaine  , 
qui  ne  s’eft  jamais  paffionnéc  que  pour  le  bonheur  &:  la  liberté 
du  Peuple. 


Peuple. 

Léÿijlation.  ( N^.  izS.) 
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Code  peiial  j que  d y lire  la  peine  portée  contre  les 
çonfpirateursj  de  rappliquer  à Louis f & de  l’envoverl 

qi'eftion  fi  limpies’eft  obfcurde- 
elle  seft  comp hqijée  dans  la  difctdîion  : au  lieu  de 

j'"'  circonftance  favorable 
pour  infptrer  la  ba.ne  de  la  tyrannie  & de  la  royauté 

iT'n’TL  ÿ 

Jes?rus\tlrÎ'?‘’rT’  "'"P^^^bles  jouets  des  paffions 
les  plus  balles,  s abandonner,  avec  une  fureur  efcénée 

aux  plus  ardentes  déclanrations  , vonair  à la  tXne’ 

euple  François  les  coiileavres  & les  fe^-pens  de  la  ca- 

lomnte  , fecouer  les  torches  de  la  difcorde , & al 

Lbli  ^ S"®"®  tous  les  cantons  de  la  rL 

1 T'  foitveraineté  du 

al'SLt“T„1  tfsS-- 

un  amcle  conftttutionnel,  & fous  ce  prétextTrdiSeuT 
en  demander  le  renvoi  à rexamen  du  Souverain 
a- dre,  provoquer  le  déchirement  de  l’Lmpire  l’em- 
bralemenr  de  la  République , & k ruine  de  i îiberœ 
C eft  par  cet  outrage  aux  principes  qu'ils  ont  eu  fart 
d envelopper  d un  voile  refpeaable  leurs  projets  ZLT 
na.res,  d induire  en  erreur  des  homme^s  faibles  ^ ti 
mides&peu  inftru.ts;  & d’arriver  par-k  au  bur  ou’i  s 

rion  dTkT;r;inr^"''""" 

Orateurs,  non  moins  perfides  & dangereux 
en  s appuyant  fur  les  mêmes  motifs,  font  enëtldë^s’ 
aes  con,fiderarions  politiques  j ils  nous  ont  monrré  toute" 


les  PuifTances  (fc  l’Europe  dans  une  attitude  mena-  * 
çante  Sc  prêtes  à fondre  fur  nous  , Ci  notre  décifioii 
contrarioit  leurs  intérêts  de  leurs  \aies  : quelles  craintes 
pufillaniines  ! quelle  honteufe  foiblelfe  î Eft-ce  qu’un 
Peuple  qui  veut  être  libre  , a jamais  redouté  les  ruif- 
fances  qui  l’entourent?  Il  relie  libre ^ ou  il  périt  tout 
entier. 

Pour  moi  , qui  ne  prononce  jamais  que  d’après  ma 
confcience  &c  ma  conviétion  intime ‘j  pour  moi  j qui 
ne  veut  que  la  liberté  , le  bonheur  de  la  gloire  de  mon 
pays  ^ pour  moi  qui  ai  vécu  libre  fous  la  tyrannie  que 
nous  venons  de  détruire , de  qui , quoi  qu  il  arrive , 
mourrai  libre  , je  vais  difeuter  cette  importante  queftion 
avec  l’impartialité  de  l’homme  jiille  , de  avec  le  cou- 
rage qui  convient  à un  P^epréfentanc  du  Peuple. 

Je  vais  donc  examiner  , i^.  li  LouiS"  Capet  a conf> 
piré  contre  la  Nation  de  trahi  la  Patrie. 

1^^.  Si  le  Peuple  François  l’a  jugé  de  déclaré  ennemi 
de  l’Etat. 

Enhn,  fl  le  Tyx^n  a mérité  la  mort,  & fi  la 
peine  de  mort  prononcée  par  la  Loi  contre  les  conf- 
. pirateurs  , doit  être  de  nouveau  foiimife  â l’examen  des 
Afiemblées  primaires. 

Telle  eft  la  divifioii  naturelle  de  ce  Difcoiirs, 

§.  PREMIER. 

Louis  Capet  ejiAl  un  confpiratcur  & un  traître  à la 
Patrie  f 

Avant  de  préfenter  la  preuve  invincible  des  conf- 
pirations  de  Louis  contre  la  Patrie,  je  vais  faire  quel- 
ques  réflexions  indifpen fables. 

Toutes  les  fols  que  je  rûédite  fur  les  formes  étranges 
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dans  îcfqneUes  on  nous  a précipités  pour  juger  le  ci- 
devant  Ao,  hndignation  & ia  pi^ié  1 

mon  atne.  Nous  nous  chfons  Républicains  f & nous 
nous  conduirons  comme  de  vils  efckves , qui 
avoir  ou  e courage  de  brifer  leurs  fers  , n’om  Ls  œ- 
lui  den  alfommer  le  monftre  qui  les  enchaîna.  Quoi ' 
nous  avons  abanu  la  tyrannie,  & nous  paroilFons  glacé; 
defFro.  adafpea  du  Tyran  ? Nous  n’avons  pas  même 

Séna^R  ' t ] vertus  que  fe 

Sénat  Romain  fit  éclater  dans  les  jours  de  fon  aJililTe- 

ment  & de  fa  corruption  , lorfqu’il  prononça  la  mort 
du  parricide  Néron.  Le  Sénat  ne  fuivit  point , dans 
cette  circonftance  , les  formes  ufitées  dans  le  Tribunal 
du  Prêteur  , il  ne  s’entoura  point  de  formalités  jiidi- 
cmires  : le  Sen.at  Romain  , quoique  dégradé  & cor- 
rompu,  fe  condmfit  comme  une  alfemblée  d’hommes 
tlPtat;  Néron  fut  traité  en  ennemi  : il  fut  déclaré 

çonfpirateur  & traître  à la  Patrie.  Ce  décret  rendu  fans 

les  formes  du  Barre.nu  ; ce  decret  de  mort  fut  pourtant 
célébré  par  toute  1 Antiquité  comme  un  aéfe  de  vertu 
oc  rappela  un  inftant  les  beaux  jours  de  la  liberté  Ro- 
maine. 


Nous  qui  depuis  trois  ans  faifons  le  dur  npprentif- 
fage  de  la  liberté  , nous  qui  depuis  trois  ans  fommes 
des  modales  de  conftance  , de  courage  & d’éneraie 
par  qiielle  fatalité  ne  montrons-nous  qu’incertittide  & 
foio.efle  dans  1 affaire  qui  nous  occupe  pourquoi  ba- 
lançons-nous à prononcer  fur  le  fort  de  Louis  ? Nous  qui 
nous  piquonsde  lumières  & de  fagelfe.par  quelle  fatalité 
avons-nous  perdu  deux  mois  à mettre  en  prob!êm<=  fi  le 
cernier  de  nos  Tyrans  devoir  fubir-  la  peine  due'  aux 
conipirateiu's  ^ s il  éroit  un  homme  ou  un  Dieu  ^ & 
quand  la  Convention  Nationale  a décrété  qu’il  éroit 
un  homme , c efl-à-dire  qu’il  feroit  jugé , pourquoi 
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f tablit-eîlc  , contre  le  vœu  du  Souverain , une  lutte 
^diciaire  entre  la  tyrannie  ôc  la  liberté  ? Pourquoi  re- 
met-elle en  queftion  ce  qui  a été  fi  glorieufement  dé- 
cidé le  10  Août,  fi  folemnellement  ratifié  les  jours  fui- 
vans  par  le  Peuple  afiemblé  ? 

Braves  Sc  généreux  François  , qui  avez  prodigué 
Votre  fang  pour  le  falut  de  vos  Concitoyens  j vous  qui 
avez  renverfé  dans  la  pouffiere  le  trône  de  la  tyrannie  , 
auriez-vous  jamais  penié  qu’on  accorderoit  un  jour  , au 
fanguinaire  Louis , le  droit  de  vous  calomnier , de  vous 
traiter  de  rebelles  & de  fadieux  , ôc  de  mettre  en  péril 
la  liberté  meme  , ce  prix  de  vos  glorieux  efforts  ? O 
crimes  ! ô honte  î ô opprobre  éternel  de  mon  fîecle  1 ia 
Poftérité  pourra  - t-elle  jamais  croire  à cet  excès  de 
foibleffc  ôc  de  lâcheté  ? 

Qu’étions-nous,  Citoyens,  avant  la  mémorable  époque 
du  14  Juillet  1789  ? Nous  n’étions  rien,  Ôc  un fcul  étoît 
tout.  Nous  gémiffions  , depuis  dix  fiecles,  fous  la  plus 
cruelle  oppreflion  ; ceux  qui  avoient  le  courage  d’élever 
la  voix  , pour  réclamer  les  droits  imprefcriptibles  du 
Peuple , étoient  précipités  dans  les  cachots  , où  ils  ter- 
minoient  , dans  les  tourmens  , leur  miférable  vie. 
Tous  les  François  étoient  en  état  de  guerre  avec  les 
iifurpateurs  de  leurs  droits  ^ car  là  où  chaque  membre 
de  l’affociation  n a pas  le  libre  exercice  de  fa  volonté 
politique,  il  n’exifte  point  dePaéle  focial,  l’état  de  na- 
ture commence,  Ôc  la  force  feule  fait  la  loi. 

Ainfi,  depuis  dix  fiecles , il  n’y  avoit  pas  un  Fran- 
çois qui  n’eût  le  droit  de  demander  compte  à fes  oppref- 
feurs  de  leur  ufurpation,  qui  n’eût  fait , comme  Brutes  , 
un  acte  de  vertu  , en  les  immolant  à la  Patrie  , ôc  qui 
ne  fe  fût  honoré  comme  ce  vertueux  Romain  , dans  la 
mémoire  de  tous  les  hommes  qui  fentent  la  dignité  de 
leur  efpece  & le  prix  de  la  liberté.  Tous  nos  Rois  , 


depuis  dix  fieeles , etoîeut  de  lâches  ufurpateurs  dignes  du 
derniei-fiipplice,  & que  la  Nation,  par  le  plus  fiinefte 
aveuglement  , par  la  plus  ftupide  ignorance  de  fe« 
droits  lacrés , maintenoit  fur  le  Trône. 

Que  fommes-nous  devenus  depuis  l’époque  du  14  . 
Juillet  178^  ? Nous  fommes  rentrés  dans  la  plénitude 
des  droits  que  nous  donna  la  Nature  ; nous  avons  repris 
lîQtre^  qualité  d hommes  j nous  avons  refai/î  le  libre 
exercice  de  notre  volonté  politique  ; & h , dans  ces  jours 
de  gloire  , nous  eudions  été  véritablement  dignes  de  la 
lioerté,  le  ^ Tyran  eut  été  conduit  au  fupplice,  puifque 
es  parriciaes  efforts  , pour  légitimer  en  quelque  forte 
le  crime  de  fes  ancêtres^  ôc  écemifer  nos  fers  , avoient 


provoqué  une  infurreélion 


générale.  La  prife  de  la 


Baftdle  etoit  fon  arrêt  de  mort , comme  la'deftriraion 
du  Irone  eft  aujourd’hui  celui  de  fon  trépas  : mais  la 
vie  Iw  fut  imprudemment  laifîee  ; le  Sceptre  fut  raf- 
fermi dans  fes  mains  impies  & facriléges.  Pour  prix 
oe  ces  bienfàirs , il  n a celle  d’ourdir  de  nouvelles 
trames , de  continuer  fes  trahifons  & fes  perfidies. 

Depuis  trois  ans  , Citoyens  , Louis  Capet  machine: 
confpire  ouvertement  contre  la  liberté  publique;  les 
malfacr^  du  Champ  de  Mars  , de  Nanci , de  Nîmes 
ce  de  Montauban  , étoient  les  moyens  emolovés  pour 
nous  donner  de  nouveaux  fers.  Les  cadavres  ianolans 
de  nos  plus  vertueux  Concicovens  lui  fervoient  de  dem-és 
pour  remonter  fur  le  Tràne  du  defpotifme;  c’étoi?  par 
cet  horrible  chemin  qu’il  marchoit  encore  à la  tyrannie  • 
cetoit  par  ces  effroyables  manœuvres  qu’il  préparoit 
les  chaînes  dont  il  vouloir  accabler  la  Nation. 

Depuis  trois  ans  , Citoyens  , Louis  Capet  na  celTé 
f intelligences  avec  nos  ennemis  ; de  fou- 

Jever  lEurope  entière  contre  un  Peuple  maénaninie 
& genereux  ; d appeler  fur  noire  territoire  its  iiordes 
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'barbares  de  la  Germanie  j de  faire  couler  n®s  tréfofs 
chez  les  Puiffances  étrangères , pour  y ftipendier  des- 
bourreaux  ; de  leur  prometcre  le  pillage  de  nos  cites  , 
la  dévaftation  de  nos  campagnes^  , & le  lang  des 
Patriotes  , pour  alîouvir  fa  rage  j d’encourager  , de  la-> 
vorifer  l’émigration  i de  foudoyer  de  nos  propl'^  de- 
niers les  ralfemblemens  des  rebelles  au  cielà  ou  Khm  ; 
de  fecouer  , dans  l’intérieur  de  l’Empire , les  flambeau» 
de  la  difcorde  & les  torches  de  la  guerre  civile  -,  de 
confpirc-r  enfin  la  mine  de  la  Patrie,  le  malTacre  du 
Peuple  & la  defti-udion  de  la  Liberté.  _ 

Voilà  les  forfaits  , voilà  les  crimes  dont^  læ  Nation 
Françoife  , donc  l’humanité  entière  demanoent  une 
vengeance  éclatante. 

La  preuve  des  irahifons  , oes  perfidies  & des  crimes 
du  dernier  de  nos  Tyrans,  eft  écrite  làir  les  mura 
déshonorés  de  Verdun  & de  Longwi  ; elle  eft  ecrite- 
ftir  les  ruines  Si  les  cendres  desfauxbourgs  de  Courtrai^ 
la  preuve  de  fes  crimes  eft  écrite,  en^raits  de  lang»- 
dans  les  plaines  de  la  Champagne  i elle  eft  sente  fur 
les  offemens  épars  de  nos  braves  Concitoyens  qui-  ont- 
perdu  la  vie  , en  repouflant  Frédéric  Guillaume  &-• 
Btuiifwick  t elle  eft  .écrite  fur  les  colonnes  tronquées 
du  Château  des  Tuileries  j elle  eft  écrire  fur  les  inem- 
bres  mutilés  des  coiu-ageux  enfaîis  de  Matfeilie  _&  de 
Paris , de  ces  libérateurs  de  la  France  , de  ces  intré- 
pides vainqueurs  delà  tyrannie  dans  la  journée  ci_u  lo 
Lût;  enfin  elle  eft  écrite,  ici,  dans  cette  enceiwe, 
en  traits  ineftaçables;  elle  eft  dans  la  reunion  des  Ke- 
préfentans  du  Peuple  , cette  preuve  toigours  vivante 
des  crimes  de  Louis  : elle  eft  lâ  ; & chaque  fois  quo 
vous  votez  dans  cette  falie  , Légiflacaurs,  vous  pro- 
noncez l’arrêt  de  mort  du  Tyran  ; ou  je  ne  vois  plus 
en  vous  qu’une  poignée  de  faélieiix  ; je  ne  von  pms. 
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SréioJréS  Louis  Cape?“ïft 

Capet  eft  innocent  la^Cn  Louis 

fH^  > U c„„":,;‘î,.s„t;t  p,z"t- 

tout  entier  ûfoir  jpe;2c/^.  * ® François 

»«iLr“  mJ’  ’''P"‘'%».  .ou,  c™ 

de  fes  perfidïs  fè  n,’.ff  ^«^ifons 

s’éleva  œLet  Tyt^t'^ih"^°"^,^^ 

ftrles  débris  du  Trôiraccui  -"  elle-même,  affife 

que  fou  alTaffin  foit  encore  debol^V^H"' ’ ^ 

porter  la  déclaration  fT  n ^^«^^ns-nous  de 
juftes  <5c  libres  atrendp  ® 5“^  f°us  les  hommes 

' W^endraalx  Na  " f,  . ««patience  , & oui 
de  k Loi  i lue  la  ;;  J:  ^“7'-’L^°««e  n eft  au  deL 
enfemble.  ^ ® ^y« an  doivent  tomber 

tenà-e  le  Défllrèu^o^^-^"  V «’a  pas_  été  indigné  d’en- 
née  défaftreufe . de  raulIvA  ^ ’ ‘^«'«■er  de  jbiir- 

lo  Août;  de  préfenter  pubuque,  la  journée^ du 
treprife  de  la  vertu  & ®'’- 

font  dévoués  à la  Patrie  rfa  Citoyens  qui  fe 

«oire,  comme  une  ' ,.  • d’éternelle  mé- 

pirateurs  ? une  troupe  impie  de  coupables  conf. 

v«'îuT,?vt.’.°dif'lerr  ' '“"’i'  .i'Slom&  d. 

I exemple  & i’inftruiaion  J»  Pf™  ' S'^avera  , pour 

S,,nd/évé.,™.X„r,. 

reu*  où  la  Liberté  rr  if  a™""'  i°«r  heu- 
Tyrannie.  fomt^tmîhaC d P^^ 

pou.  po^^,rj7ÏZ  irZ,  ; * 

So.  c„o,„,  ,.,i  pOp,„,„  «O» 


mortelle  journée  > palTeront  dans  la  mémoire  des 
hommes  j ils  feront  bénis  de  nos  enfans  ^ Sc  nous- 
mêmes  5 quand  une  fois  les  préventions , les  haines  > 
les  défiances  Ôc  les  orages  qui  nous  agitent  encore  » 
feront  dillipés , nous  ne  prononcerons  point  leurs  noms, 
fans  être  émus  Sc  attendris.  Pardonnez j Citoyens,  a 
cette  digreiîion  ^ quel  homme  vraiment  libre , & digne 
de  rêtre^,  peut  fe  rappeler  cette  fainte  journée  , fans 
être  pénétré  de  reconnoiffance  , Sc  fans  regretter  de 
n avoir  pu  en  partager  la  gloire  Sc  les  périls  ? ^ 

Je  vois  la  preuve  des  crimes  Sc  des  confpirations  de 
Louis  dans  tout  ce  qui  m’entoure  ; je  la  vois  dans  tous 
les  Départemens  défolés  par  le  fanatlfme  , je  la  vois 
dans  tous  les  Départemens  où  le  fang  des  Patriotes  a 
rougi  la  terre  ; je  la  vois  dans  les  vidoires  éclatantes 
qui  ont  fuivi  la  journée  du  lo  Août  ^ je  la  vois  dans 
les  fuccès  brillans  des  armes  françoifes  qui  ont  iliuflré 
le  berceau  de  la  République,  qui  ont  frappé  les  Tyrans 
de  terreur  Sc  d’effroi  , Sc  qui  ont  appris  i 1 Europe 
étonnée  que  rien  n’eft  impoilible  aux  Peuples  devenus 

libres.  ^ • > n. 

Si  Louis  n’eft  pas  un  confpirateur , fi  Louis  n eft 
pas  un  traître , que  fes  Défenfeurs  me  difent  donc , 
pourquoi  les  troubles , les  défordres  Sc  nos  défaites  ont- 
ils  été  continuels  , tant  qu’il  a eu  la  direétion  de 
nos  affaires  ? Pourquoi  les  trahifons  Sc  les  perfidies 
qui  tourmentoient  nos  armées  , ont-elles  ceftè  tout  a 
coup  ? Pourquoi  la  viétoire  s’eft-elle  rangée  fous  nos 
drapeaux  , quand  une  fois  cet  exécrable  Tyran  a ete 
chafte  du  Château  des  Tuileries  ? Pourquoi  les  effets 
ont-ils  cefte  â l’inftant  même  où  la  caufe  a été  dé- 
truite ? Si  Louis  n’eft  pas  un  confpirateur  , fi  Louis 
n’eft  pas  un  traître  , qu’on  m’cTqpliquc  la  caufe  de  ce 
myftere. 


Liberté,  fontdémomîs  ïr  Parrîe  & 

elles  font  prouvées  par  des  ffits  ’ 

conteftabIcsS  ancun  éitoyen  X, 

révoquer  en  donr^.  On  * -En^pire  , ne  peur 
q«e  Jexiftence  de  là  lumière  ’ 

* Æs  trahirons  , les  hommes  complices 

^^rvitude  , font  les  Ænis  n 2 P°"5 

p3s  évidentes  : ainii  T'ouïe  tentés  ne  foient 

traitre  a îa  Pmit  rT  "IV^^n^'pirareur  & un 

. ParW  tna::;:;il  k 

;ai  énoncée  en  commenrsnr  ^ F^pofirion  que 
voyons  jfi  le  PeuniV  î ‘ ^ cette  ciifcu/îion  ; (Sc 

Louis  ennemi  de  ^ ^ àéclaré 

§.  IL 

lexLicê'deTdrok^nSSs"!  l-r*^ 

-chofe  cjne  la  force  o2ole  à 2"’""  ^ 

Peuple  qui  fe  i Cl  , " t g«nd 

ciiPpecrenI  les  opp^e^/rvCCT 

annoncent  les  jours  d»  I,  Pyrans  & 

les  droits  éternels  que  h-i  d J'C'ce  , rentre  dans 

focial,  formel  on  rTc  re  Crr 

te  moment;  toutes  les  rett  onCo'"’ 

entre  lui  & k Tyran  o2  Y ''‘5’-®^’  «-"'«anres 

jL^f  rr- ;,5rc 


Il 

•ntr’eux;  ce  n’eft  plus  qu’un  ennemi,  ce  n’eft  plus 
qu’une  bête  féroce  dont  il  repoufTe  les  coups. 

^ Ainfi  tout  Agent , tout  M.igifttat  d un  PeiqAe  qm  a 
provoqué  contre  lui  une  infurredion  generale,  eO:  devenu , 
pat  cela  fenl , un  ennemi  public  ; c’eft  un  ennemi  avec 
lequel  chaque  Membre  de  l’alTocianon  eh  eu  état  de 
guetre  ; & je  ne  connois  plus  , a fon  egard , a autre 

droit  que  celui  du  plus  fort.  . , . , n,  i' 

Tout  attentat  à la  Sourerauiete  nationale , eft  di^.ie 
de  mort;  tout  Membre  d’une  fociété  politique  quial- 

pire  à rautotité  fuprême  , devient , par  cela  meme  , 1 en- 

nemi de  totisi  tous  rentrent  dans  fuidependance  de' .a 
Nature,  & font  en  état  de  guerre  avec  le  bngaua  qui 
veut  les  a(rervir;tous  doivent  s’emptelfe  ce  tepoufier 
par  la  force  fes  criminelles  entreprifes , & d doit  paye 
de  fa  tête  fes  pernicieux  efrorts,  pour  aiiaiimer  la  jl  - 

^ Dans  toute  fociété  bien  ordonnée , j’ai  tout  à la  fois 
mon  exiftence  phyfiqne  & .politique  a conferver  ^ li  je 
fuis  attaqué  ou  pourfuivi , je  n’ai  d’autre  moyen  de  con- 
fervet  ma  vie  , qu’en  donnant  la  mort  a mon  ennemi , 
fl  mon  exiftence  politique  eft  attaquée  , je  me  tiouve 
précifément  dans  le  même  état  ou  j etois  a 1 egard  clu 
Ligand  qui  vouloir  m’égorger  ^ je  fuis  dans  le  cas  e 
la  défenfe  liaturelle  5 je  ne  connois  plus  d autre  Doi 
que  celle  de  la  force. 

■Ainfi,  Louis Capet , par  fes  perfidies  tmijours  nou- 
velles, par  fes  confpirations  toujours  renaifîantes  contre 
la  Souveraineté  nationale,  s’eft  mis  en  état  oe  giieiu 

avec  tous  les  Membres  de  la  Ciré  ^ tous  les  brançois , 
excepté  les  lâches  complices  de  fes  tramfons , font  de- 
venus fes  ennemis;  & chacun  a eu  a oefenate  mn  exiL 
tence  politique , ai  iifi  qu’H  auroit  eu  a cietendce  fa  vie 
fous  le  couteau  d’un  alfalfin. 


Par  Iinfurredion  da  lo  AoiV-  « 

qui  en  ont  été  Ja  fuite  ie  Penn/  P 
Jement  déclaré  à J’EuronP  * ^oJennel- 

guerre  avec  Louis-  la  Dre.'^*^!)’ 
hifons  da  Tyran,  eft  devenue 

que  tous  fe  fo„t  élevés  rnn!“^T^  > P"'^- 

lont  con/ïdéré  comme  un  p j ’ Puisque  tous 

qu’iLont  employ^rC  T”'/"  ^ P-^' 

de  fes  fourdes  attaques  & dn 
Pons  ; puifqu’ils  ont^enfinLri  combinai- 

voir  au  falut  public  & fp  ^ pouvoient  pour- 
^éployant,  contre  Penfemi  cJrm'  qu’en 

pareil  de  la  guerre  & des  combats  ®P‘ 

etoit  ennemi  de  l’Etat  ou’il  m r ■ que  Louis 

donc  pas  mettre  en  délibérarin  r i "*  "®  pouvons 

coupable,  s’il  eft  ou  non  cÔnS«  d^P  f 

iui  impute  : au  lieu  de  àes  forfaits  au  on 

mettriez  en  problème  la  l7v  7 Jui-meme;  vous 
qui  a aftîiré  notre  falut  ; ce  fero7vo 
propres  mains  ; ce  feroit  faire  1^  ° j détruire  de  vos 

Vous  a envoyé  ici  pour  lui  d Nation  qui 

Républicaine,  & non  pour  luil-avftîarî 
conquife  au  prix  de  fon  fa„n  • ^Tus  i’ 
déclarer  que  Louis  eft  un  c4nf7  P"*®  à 

Pntriel  le  Peuple  a S cetïd  à 

en  tiérruiranr  ^ COUPS  de  h J Solennelle, 

f™.fe  c„„bi„x  t tZ' '•■Z  • '» 

Sz:r;  “ ; niîS 
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prendre  que  les  mefures  exigées  pour  le  falut  de  k 
Patrie. 

' La  fource  de  Terreur  d’une  foule  de  Membres  de 
cette  AfTemblée , c’eft  qu’on  ne  ceffe  de  confidérer  Louis 
comme  un  Citoyen;  c’eft  qu’on  ne  cefle  d’invoquer 
pour  le  juger)  les  formes  inftituees  par  la  Loi)  en 
faveur  des  Membres  de  la  Cité  ; c’eft  qu’on  ne  veut 
pas  faire  attention  qu’il  eft  devenu  un  ennemi  au 
moment  même  où  l infurreftion  a commencé  j ou  tous 
les  rapports  politiques  qui  exiftoient  entre  la  Nation  & 
Louis  ) ont  été  anéantis  , au  moment  même  ou  la  force 
s^eft  déployée  contre  lui. 

Hommes  pufillanimeS)  partifans  hypocrites  des  formes 
du  Barreau  , ignorez-vous  donc  que  les  formalités  judi- 
ciaires des  Nations  , pour  renverfer  les  Trônes  de  leurs 
Defpotes  , font  des  canons  Sc  des  boulets?  Ignorez-vous 
donc  que  les  formalités  judiciaires  dun  grand  Peuple 
qui  veut  être  libre  ) & faire  tomber  la  tête  de  fon 
Tyran,  font  des  haches ) des  piques  & des  baïonnettes  ? 
Voilà  les  actes  de  juftice  avoués  par  le  Ciel , contre 
les  Tyrans  5c  la  tyrannie  ; voila  les  aétes  de  juftice  dont 
les  Peuples , devenus  libres , ont  toujours  donné  l’exemple 
à la  terre.  Louis  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  ennemi 
vaincu  ; il  n’eft  ) dans  vos  mains , qu  un  priionnier  de 
^lierre  ; c’eft  à vous  d’examiner  ) en  hommes  d Etat , 
en  vrais  politiques  ) fi  fa  vie  ou  fa  mort  importe  au 
falut  Vie  la  Nation  ; c’eft  à vous  d’examiner  fi  fa  con- 
fcrvation  eft  compatible  avec  celle  de  1 Etat  ôc  de  la 
Liberté.  Prononcez  fa  mort  ) fi  Taffermifiement  de  la 
Liberté)  fi  le  maintien  de  nos  droits  la  demandent; 
ninfi  le  vput  le  falut  du  Peuple  ; ainfi  le  veut  le  droit 
de  la  guérre. 

Dans  quel  rapport  Louis  peut-il  exifter , eap  ce  mo- 


.■«,»£’";  ï;"  f ,3"“  ''  î'""?'  ■ i'  “ p"i> 
SSii/co^iSc-f; 

eft  ie  Peiinip  Fr^  ^ le  vamcu-  Je  vainqueur 

Feupie  François  , 1 ennemi  vaincu  & prifoLier 

sinlf‘^''Zf  ^7'®, ‘^'apet,  le  dernier  de  no^Pyrans- 

c’eft  dl‘'^r°"-  ®/  ™‘^  qu’on  doit  confulter  -' 

c eft  donc  1 interet  de  tons,  c’eft  donc  le  falut  du  Peun  è 
qui  doit  feul  prononcer  fur  fa  vie  ou  fa  mort  ^ 

délfcSe"  & 1 

aeiic..ejie  ô.  de  votre  confcwnce  , pour  vous  éîoi* 
gner  du  véritable  but,  pour  vous  écmer  des  yrX 
principes;  vous  voulez  être  jades  envers  Louis  Sc  vous 

a fa  Souveraineté  ; n’eft-ce  ni<; 

demment  contre  la  liberté  d«  Peuple , Îueïfcpoff'' 

W ‘"«««a  d retomber  fous  le  ioun  > 

Vou.  craignez  Je  jugement  de  la  Pofté'lté  Linô 
c! signez  les  reproches  de  vos  contemporains  V " 
voulez , par  votre  fageffe,  éviter  ces  horribles  ,LIoZ’- 
fltz  gaide.  Citoyens,  qu’à  force  de  fagelTe  & dé 
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vertu  5 vous  ne  montriez  que  foibleiîè  Sc  un  penchant  în- 
vinciUe  à la  fervitude;  la  fageffe  & la  vertu  confident  à 
fauver  la  Patrie , à radermir  la  Liberté  ^ & à effacer  du 
cœur  du  Peuple  cette  vieille  idolâtrie  qui  caufe , depuis 
dix  (îecles , fes  infortunes  Sc  fes  malheurs. 

Vous  parlez  de  formes  judiciaires  , pour  juger  le 
ci-devant  Roi  ; vous  auriez  raifon  de  les  invoquer , 
il  le  Corps  légiflacif  n’eût  pas  déclaré  rinfiirreclion 
nécelî'aire , pour  fauver  la  Liberté  j s’il  n’eut  pas  in- 
vité le  Peuple  François  a exercer  fa  fouveraineté , en 
nommant  une  Convention  Nationale  ; fi  le  Peuple 
n’eûc  pas  fatisfaic  â l’invitation  de  fes  Repréfentans; 
s’il  n’eût  pas  choifi  de  nouveaux  Députés  j s’il  n’avoir 
pas  , par  cet  ade  foiennel , ratifié  Sc  concouru  à 
l’infurrection  du  lo  Août  j fi  le  Souverain  liii-mème 
n’eûc  pas  déclaré , par  ce  fait  feul , Louis  Capet  en- 
nemi de  l’Etar,  ôc  la  force  déployée  contre  ce  traî- 
tre , jufte  & néceffaire. 

Si  le  Souverain  avoir  rejeté  l’invitation  du  Corpsi 
légiflatif  j s’il  avoir  refufé  de  s’aifembler;  alors  i’in- 
furredion  eût  été  partielle;  alors  un  Tribunal  eût  été 
indifpenfable , pour  prononcer  entre  une  portion  du 
Peuple  & ion  ci-devant  Roi;  alors  il  eût  fallu  vé- 
rifier Ôc  condater  , d’après  les  formes  établies,  les  dé- 
lits reprochés  â Louis;  alors  il  eût  fallu  juger  fi  l’in- 
furredion  étoic  néceffaire  , ou  fi  ce  n’étoit  que  l’en- 
treprife  d’une  fadion  criminelle  ; alors  il  y eût  eu 
véritablement  des  Accufateurs  5c  des  Juges  ; mais  dans 
les  circondances  où  nous  fommes , dans  i’hypothèfe 
où  nous  nous  trouvons  , je  ne  vois  qu’un  vainqueur 
Ôc  un  ennemi  vaincu  ; je  ne  vois , dans  Louis , qu’un 
confpirateur  5c  un  traître  à fon  pays, 

Amfi  il  ed  donc  biea  démontré  que  Louis  a été 
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paf  & traître  à h Pi-rie 

Lqu'és  &^rLlerfe.”p  la  tynnnie 

.'^os  mains  ; le  £„  J^n 

la  To’ur  du  TeSe  le  t"  "“Tv* 
pièces;  le  Pafte  focial  Léànti-^d°“^  & mis  en 

taires  envoyés  de  toutes  Tes  pa’r ries  ^JT 
rédiger  un  nouveau  parties  de  1 Empire,  pour 

Adirionale  elle-même  • voT  Convention 

înj'e  & déclara  V r . -^tat  J le  reuplela 
Ion  iugement  ? pttSnT/"  fT“ 
le  meme  obier  ? Quand  le  sf  *'-  ^ur 

vœu,  coimJnt  fes  D^L  ' ^ énoncé  fon 

^’explicuer  une  fe^Sf  l’inviter  â 

avoir  dés  inquiétudes  &-  de^d  ' - pourroient-ils 

politique  eft  leVruit  di=  °e*tes, quand  leur  exiflence 
Je  mlSniV:  T clairement  manifefté? 

propofitionT  troilleme  & derniere 

§•  III. 

Tyran  a-t-il  mérité  la  mort  ? Fr  ' 

r;sri.\1r«r- et» 

-i^oiïs  les  Membres  de  cette  AfTpniKU  /•  • 

«»  .*i,é  ; „„i,  ,„  .f  i,,  ’ î“'4  t" 

1“  1'  'V»™  itou.,,  o.£%Ld.î 
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a fes  forfaits , devoir  être  fournie  à l’exameiï  du  Sou-i 
ver  ai  II. 

Les  Orateurs  qui  m’ont  précédé  dans  cette  tribune  ^ 
ont  fait  fendr  Timprudence  de  cette  mefure;  ils  ont 
fait  fentir  combien  elle  étoit  im politique  Ôc  dange- 
reufe;  ils  ont  montré  combien  elle  étoit  perfide  ôc 
deftruétive  de  la  liberté  ; ils  ont  fait  voir  que  c’étoit 
un  moyen  fur  & certain , d’allumer  la  guerre  civile 
dans  tous  les  cantons  de  l’Empire  ^ de  faire  égorgé 
le  Peuple  de  fes  propres  mains , tout  en  paioifiant  le 
confulter  ; que  c'étoic  le  moyen  de  perpétuer  les  excès 
S^:  les  défordres  ; de  tour  boiileverfer  ôc  d’élever  fur 
les  ruines  de  l’anicé  de  la  République,  des  fouverai- 
netés  ifoiées , & de  fatisfaire  l’ambition  d’une  poignée 
d’intrigans. 

Mais  aucun  des  Orateurs  qui  ont  pris  la  défenf^ 
du  Peuple  contre  le  Tyran  , n a eu  le  courage  de  dé- 
montrer que  le  Souverain  lui  - même  étoit  incompé- 
tent , pour  prononcer  fur  un  cas  particulier  ; qu’il  ne 
pouvoir  ftatuer  fur  un  fait  ifolé  , comme  Souverain  5 
qu’un  aéle  de  fouveraineté  étoit  l’expreffion  de  la  vo-, 
îonté  générale  j que  cet  aéle  fe  npmmoit  Loi;  que  le 
jugement  d’un  fait  particulier  ou  d’un  individu , n’é- 
toit  pas  une  Loi , mais  un  Décret  ; que  c’étoit  un 
aéte  de  Magiftratiire  ôc  non  de  Souveraineté  ; qu’ainfi 
le  jugement  du  Tyran  ou  l’application  de  la  peine 
due  à fes  crimes , ne  devoir  pas  être  prononcé  par 
le  Peuple  aiTemblé. 

Pour  établir  cette  évidente  vérité , confultons  l’Au- 
tenr  immortel  du  Contrat  focial  : qu’efi-ce  qu’un  aéfe 
de  Souveraineté , dit  ce  grand  homme?  Ce  n’eft  pas 
«::oe  .convention  du  Eipérleur  avec  l’inférieur,  mais  une 
convention  du  corps  avec  chacun  de  fes  membres  ; coti-^ 
yendon  légitime , parce  qu’elle  a pour  bafe  le  Coii- 

Opinion  de  S,  P*  Lejeune.  B 
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tînt  focial  ; équitable , parce  qu’elle  efl:  commune  à 
tous  j utile  s parce  qu  elle  ne  peur  avoir  d’autre  objet 
que  le  bien  général;  & fblide,  parce  qu’elle  a pour 
garant  la  force  publique  êc  le  pouvoir  fiipiéme. 

Aiiîlî  tout  aéle  de  Souveraineté  inrérefTe  directement 
tous  les  Membres  du  Corps  focial  ; tous  concourent  , 
par  1 expreliion  de  leur  volonté , à former  les  condi- 
tions du  contrat  qui  doit  les  unir  ; la  volonté  géné- 
rale ne  peut  avoir  d autre  objet , que  l’intérêt  de  tous 
les  Membres  c]ui  forment  la  Cité;  autrement  ce  n’efk 
plus  un  ade  de  Souveraineté , ce  n’eft  plus  une  loi 
que  proclame  le  Souverain,  c’efî:  un  aéte  de.Magif- 
irature  , c eft  un  Décret  qu’il  rend. 

Le  meme  Auteur,  riinfi  cjae  tous  les  Publicifles  éclairés, 
établit  cet  autre  principe  qui  vient  encore  à l’appui 
du  premier  :/a  vo'.onté  génér aie  ne  peut , comme  générale  , 
pTononcer  ni  Jur  un  homme  ni  fur  un  fah» 

^ En  effet , ne  feroic-il  pas  ridicule  de  vouloir  alors 
Æen^  rapporter  à une  exprelfe  décilion  de  la  volonté 
géniale  , qui  ne  peut  être  que  la  conclufion  de  l’iine 
des  Parties , & qui  par  conféquent  n’eft  pour  l’autre 
qu  une  volonté  étrangère  , particulière  & fujette  â 
1 erreur  ? Quand  le  Peuple  d’ Athènes , par  exemple  , nom- 
moit  ou  cadbit  fes  chefs , décernoir  des  honneurs  à l’un  , 
imp^air  des  peines  à l’autre , & , par  une  multitude 
de  Decrets  particuliers , exerçoit  indiftindement  tous 
les  ades  du  Gouvernement  ;' le  Peuple  alors  navoic 
puis  de  volonté  générale  proprement  dite,  il  n’agilloit 
plus  comme  Souverain,  mais  comme  Magiilrat^  3c 
1 expreliion  de  fa  volonté  n’étoit  plus  un  aâe  de  Sou- 
.\eiainete , mais  bien  un  Decret  particulier. 

7 principe  non  moins  confiant  3c  qui  tranche 

Ja  difuculré  3 c eft  que  tout  homme  attaquant  le  droit 
social , devieac  rebelle  3c  traître  à la  Patrie  ^ il  cefTe 
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d’en  être  membre  en  violant  les  Loix  5 Sc  m^me  ît 
lui  fait  la  çraerre  ; alors  la  coiifervarion  de  FEtat 
ed  incompatible  avec  la  (ienne;  il  faut  qu’un  des  deux 
périife;  & c’eft  alors  q:te  k droit  de  La  guerre  eji  de 
tuer  le  vaincu, 

Louis  a violé  le  Pade  facial , en  cherchant  à le 
détruire  j Louis  n’eft  plus  dans  ta  Cité,  Finfurrediondu  1.0 
Aoiit  & tous  les  actes  qui  ont  fuivi  cette  mémorable 
journée , lotît  mis  à fi  place;  ceft  un  ennemi  de  FEtat» 
comme  je  Fai  déjà  démontré.  C'eft  le  faliit  du  Peuple 
qui  doit  nous  déterminer;  c’eft  nous,  nous  feuls  qui 
devons  prononcer:  en  fatuantfur  la  perfonne  de  Lotus, 
nous  prenons  une  me(ure  de  sûreté  generale  ; nous  ne 
fommes  point , dans  ce  cas,  les  organes  de  la  volonté 
i préfumée  du  Souverain  ; le  jugement  ou  l’application  de 
la  peine  due  aux  trahifons  de  Louis  , ne  doit  poiut 
être  renvoyé  au  Peuple  ademblé  , parce  que  ce  n eft  point 
un  ade  de  fouveraineté  que  nous,  fai fons  , mais  bien  un 
ade  de  furveiliance,  desûreté  publique,  dont  on  nepeiip» 
fans  doute,  noj-îs  conrefter  le  droit, 
î Vergniaud , après  avoir  épuifé  toutes  les  teiîources  de 

' l’éloquence  , pour  nous  prouver  que  la  volonté  géné- 
rale ne  celToit  point  d’être  générale,  en  ftaruant  fur  une 
perfonne  ou  fur  un  fait  particulier,  a prétendu  que  le 
Peuple  feul  pouvoir  dépouiller  Louis  de  l inviolabilité 
dont  il  Favoit  tacitement  revota. 

C’eft-Ii  fur-tout  Fargo  ment  favori  de  cet  Orateui: 
pour  appuyer  Ion  fyfième  de  l’appel  aux  AlTemblées 
primaires. 

La  réponfe  eft  facile  à cet  argument*^  Finvîoîabilité 
royale  n'éroit  qu’un  poignard  à deux  tranchans.,  remis 
dans  les  mains  du  Tyran  , afin  qu’il  pit  avec  I un  af- 
fafiiner  impunément  la  Liberté,  & fe  mettre,  avec  haùtrej 
à Fabri  de  toute  atteinte  légale  ; en  vain  argiimente-t  011 
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iîu  lîletîce  de  la  Nation  pour  confacrer  cette  monflruo- 
fité  politique  , la^  Nation  n’a  pas  plus  légitimé  , par  fon 
iilence  5^  cette  prérogative  abfurde  & immorale , qu’elle 
àvqit  légitimé  1 uflirpation  de  la  fouveraineté  dans  la 
^ain  de  nos  anciens  Tyrans  par  un  fîlence  de  dix 
iiecles. 

Mais^  l’inviolabilité  conftitiitionnelle  a difparu  le 
JO  Août  avec  la  Conftitutioii  ^ il  n’eft  plus  relié  que 
1 homme  ^ fans  ce  talifman  funelle  ^ c’ell  donc  le  comble 
du  ridicule  & de  1 abfiirdité  que  rargoment  appuyé  fur 
1 inviolabilité  du  ci  devant  Roi , pour  fonder  le  renvoi 
de  fon  jugement  à l’examen  de  la  Nation. 

Genforuié  , de  fon  cbté_,  a prétendu  que  c’étoit  par 
1 exercice  frequent  de  la  foiiveraineté  , qu’un  Peuple 
s attachpit  à fon  Gouvernement , qu’il  aimoit  l’ordre  ôc 
les  Loixy  Sc  qu’il  s’identifoit/  avec  la  Patrie;  il  en  a 
conclu  qu’il  falloit  rendre  hommage  aux  principes , Sc 
i^umettre  lé  jugement  de  Louis  à la  fandion  du 
Peuple. 

Les  principes  de  Genfonné  font  juHes  Sc  vrais  en 
thefe  generale  ; mais  leur  application  à l’affaire  qui 
nous  occupe  efl  abfoîument  faufîè. 

> Je  ne  connois  pas  d autre  moyen , je  l’avoue  , d’inf- 
. Pirer  l’amour  de  k Patrie  , d’attacher  un  Peuple  à fa 
Conftimtion  ,_qu€  de  lui  rendre’  l’exercice  de  fa  fou- 
veraineté,^ facile  & fréquent;  c’étoit  le  fecret  des  an- 
ciens  Legiflateurs  ; c’étoit  avec  ce  moyen  fi  fimple 
qu  lis  propageoient  l’efprit  public  , qu’üs  exaitoient  'les 
palnons  de  1 homme,  Sc  qu  ils  les  dirigeoient  vers  l’in- 
térec  Sc  la  gloire  de  la  Patrie  ; mais  en  doit-on  bon- 
cîuie  qu  un  jugement,  qu’une  déciiion  fur  un  cas  par- 
ticulier eft  un  ade  de  fouveraineté  ? Uk  aae  de  fouverai^ 
netc  Tpefi  qidune  convention  du.  Corps  ccvec  chacun  de  fis 
Mimhres  ; ce  font  tous  qui  Jlatitent  far  tons  ; ainfi , quel- 
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nues  efforts  d’imagination  qu’on  puifle  faire  , on  ne 

rencontre  point  l’expreffion  de  la  volonté  g®tien  e an 
un  afte  deMagiftrature  ; alnfi  l’application  que  fait  Oen- 

fonné  des  principes  qu’il  a pofé  , eft  a 
faiilTe  ; il  ne  peut  faire  changer  la  nature  des  choies  , 
il  ne  peut  faire  , avec  une  période  harmonieule, 
que  le  ci-devant  Roi  ne  foit  pas  un  homme  , un  in 
vida;  & que  la  volonté  générale,  en  ftatuant , lut  un 
fait  ifolé  , particulier,  ftatue  comme  volonté  ’ 

fon  caratlere  eft  dès-lors  détruit  ; c’eft  comme  MagiH  at 
que  le  Souverain  prononce , & non  cornme  * 

ainfi  tous  les  brilbns  raifonnemens  des  ze  aten^s 
l’appel  au  Peuple,  s’évanouilTent  devant  les  pnncipes  q l 
ne  changent  jamais.  Je  leur  oppofe  1 autorité 
feau  , & l’autorité  de  ce  grand  homme  doit  e.re  de 
quelque  poids  en  matière  de  Droit  politique, 

Eft-ce  donc  parce  que  Louis  a été  Roi 
lez  transformer  le  Souverain  en  Tribunal  de  Diuri  , 
Commiffion  militaire  , pour  prononcer  fur^  Ion  l^rt . 
c’eft  là  votre  feul  motif  , je  ne  vois  quune  lorri 
perfidie;  vous  vous  jouez  des  principes,  & vous  ne  parmi- 
fez  les  invoquer  aujourd’hui  j qu  afin  de  relever 
idole  couverte  de  fange  & de  boue  ; qiiahn  de  reveiLe 
dans  tous  les  cœurs  cette  vieille  idolâtrie  pour  nos  1 y- 
rans;  quafin  de  rappeler  les  François  a cet  amour  avi- 
lilFant  pour  la  royauté  , qui  a caufé  , depuis  aes  ’ 

leurs  rnalheurs  & ceux  de  l’Europe  ; qu  afin  de  nous  e - 
lever  les  fruits  de  la  plus  gloneufe  Révolution  qui  ta. 

wus  n’avez  pas  de  (iniftres  projets  , fi  vous  ne 
voulez  pas  déchirer  l’Empire  & ’ 

pourquoi  ne  profitez-vous  pas  de  «ous 

Lmmes  , pour  changer  le  caradere  & les  mœins  du 
Peuple  que  vous  voulez  inltiruer  ? L affaire  de  -.oms 
vous  offroit  une  occafiou  favorable)  comment  voulez- 
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la  liberté  qu’on  veut  nous  ravir  *,  refpecbons  le  Peuple , 
en  confervanc  fes  droits  ^ mais  ne  transtoriiions  pas 
le  Souverain  en  Commilïion  militaire , peur  prononcer 
fur  un  confpirateur  : cette  comédie  politique  , cette 
foiblelTe  impardonnable  , nous  attireroit^  infaillible- 
ment Ôc  le  mépris  de  la  Nation , ôc  les  infultes^  des 
Puiiïances  étrangères , 8c  les  reproches  de  la  Pottérite. 

Je  demande  donc  , pour  le  faluc  public  , pour  la 
liberté  du  Peuple  8c  le  maintien  de  fes^  droits  , la 
quellion  préalable  fur  le  renvoi  aux  AiTemblées  primaires; 
je  demande  que  la  Convention  Nationale  aille  aux  voix 
fur  ces  deux  queftions  : ^ , 

Louis  3 confpirateur  & traître  a la  Patrie  , a-t-il  mérité 

la  mort  ? ' ^ ^ 

1®.  L,a  confervation  du  Pyran  eji-ehe  compatible  avec 

celle  de  VÉtat'^, 

Pour  moi  , je  déclare  à la  face  de  1 l^urope  ^ je 
déclare  à mes  Commeccans  , que  je  ne  peux  confidé- 
rer  Louis  que  comme  un  ennemi  public  , que  comme 
un  ennemi  vaincu  ; je  déclare  que  je  regarde  fd  con- 
fervation comme  incompatible  avec  celle  de  L Etat  & 
de  la  Liberté.  ^ 

Dût  fon  fang  retomber  fur  ma  tête;  dût  le  Peuple 
égaré  venir  un  jour  chercher  dans  mes  entraides  pal- 
pitantes 5 une  vengeance  inutile  , je  vote  la  moïc  du 
Tyran  , parce  que  le  falut  du  Peuple , mon  devoir  8>c 
çim  confcience  me  le  commandent. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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